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SilenceMosieur 1-ditMarthon':cette:; he' iie 'peut-être Il
t devant*Dîu .'por lut d~iardýer justice.

ban Se meurt, et Madeleine est à son chevet avecIPabb Clom
et la pauvressede:la GranWfdlande .

-Ah ! si Marianic voulait. . .. '.murmuraNoirotà
-Elle veut.cornmme Madeleine ,qu. Kéêñias etourne ses

Rerrai Ielallire ~.
Elle venr roa dfü:diiua

-Adiëe!u'mai e deviendra -je and elle sera partie? '

Vous compterez le'i. de.vos fermages, monsieur-Noiro l'
f!"Martlon, j'atte'ndais de vous un peu de pitié.',

.-Enavéevoûls pour Madeleine.?
Si elle m reérettait elle ne partirait pas
Iléét une ch'oseãq'elle péfère:ati bonheu le devoir
ta'moitié. 2.. dit-il,'je veut bien donner la moitié de ma

fotne2.-." .

Mathon se eva¢et s'approcha de'Noirot.
"Je,suis pauvre comme Madeleine,.et j'agirais 'comie elle.'.

vos, confidencesme 'donnent_ le droit dev6u adresser une parole
sévèresouvenez-vous-en et rien ne sera perdu ::vous avez com-
mis de grandes fautes:expiez-les..-On vous traite enparia, main-
tenant .qu.evons affichez un luke:d'emprunt : redevenez pauvre,
et .lopinion p.ublique yous rèviendra,'et, vous-garderez Madeleine,
et voustrouverez tous.les:honnêtes gens 'prêts à vous tendre la
m ain...- - : 1.. 1

.Je refléchirai.. , di'rosba.'e
:-Gardez-veus-en' bien ;:obéi.sez a' ,un 'sentiment spontane,

épaign.ez a:1vo.tre n iece lapeine -de. fire a.votre'lhonneur.'une der-
mèresommation.... Signez.l'abandon de ces biens avant son
retour .. courez-le-lui.porter. t.. allez au-devant de sa recon-
naissance, et. vous:aurez deux, fois mérité,sa tendresse.

'Noirot'se leva.' '~
Il leiait le frontpl usilaut, comme: sa"résolution venait dese

formnler. '

derci, dit-il, Marthon merei, tu useras contente.
Noirot ne se coucha p as.
Toute lanuit il marcha dans sa chambre.
A'a ble,'il s iadoudadsr iJa table, plongea sa têted ns ses
àiñ et se,ïnitârfléchir
'Eifin,'br6piëüine'nt.il'sàisit-tie plume, traçai d'une façon<assez'

irregulière une lettre "dedex pnes a resséeSoeur Maïie-des-*
Anges,eriîvit¯sur uï griiide¯feuÎle~de papier'un lilbre'abiindonr
detonsls 'biens formar.t le ldomaine de 4Kéroulas-anxdièrriers
de cé'nornurit urie bèaette, -en tira les diamants qui lui res-
taient, les joinit à. llettre qui devait le soir mnmeêtre expediée
à Vannesi'prit le Tpapier sur léquèl 'sarenonciation <était ecrite,
traversa :lepafiave-c urie ihâte fébrile,'et;suivit le chemi rnenant:
à la:cabane de Roscoff.. . ..

,Un pen, avant lui,-l'abbé Colomban etle.vicomte Hector avaient
pris Je.même senîtier. .

Pendantquetant ' passions fiverses s 'a itaient .dans Pâme.
-dés'diers>personnages de ce drame, Roscoff, hersé. par-,son ,délire
'nêiérneretoimlbàitidais de douces. idées.... Sa pensée ne qnittait
ni Madeleine, ni sa sour, ni Guilanek.... 'Au moment où Made-
leine lui avait mis l'annýau au doigt, il avait tressailli -eniou-«
"irartsésimains jointes; il sentit cette' bague, et parut s'inquiéter
de sa pro"Yenandea.Mariaviclexaminait enaladea ec"un'crois-
sant:etiipognant intèrét; il ne recouvraittpas".tontesa raison',
mais.Jes.lueursjumineuses flottaient parmi ces ténèbres.

eMadeleie int,;.et comme- elle rentrait, Roscoff rouvrit les
lyeuá

Cette fos la vision e.grava, ansison cerveau son; âme se.

"Cher fiancée, di il, tu viens.au-devant de moi... .jaihpl ei
r6,'jiai:souffert!.Diou est bon, cli el'ouvre. Je' te recon
nait,longteonps Ij as an doigt ilu mort

.lianneau ,de 1 îançailles que ta re&usiau maudit! non, tu ne 'le
irefusaispascar. tu;savais,,toi ßge Sqigneu'r:tavdit fait-ame trdp.
ppureopourique. tu psecroire au'or. Mädelein'et' ixous
,inu.dans:le.cte des noces étermelles.

Lajenne fille resta immobile ;aonregard.eul patlaitaufegardt

'I

animédeRoscoff .

'Alors la porte. s ouvrit '
L'abbé Càlombain>parut

e vousreconnais, am, dit doucement le malade .
'liile du bon Samaritain avait pu me faire vivre, vous n'aurles
'sauvé ... il faillait' la main niême de .Dieu pour ne guerir
Vousme ledisiez: Nous nous' rejoindrons là-haut, tous trois.
tous' trois '. .',. je nen vois que deux pourtant, mon perevous et
Madeleine. . nmais lantre, l'autre ! où esteil.? V...eut-il donc'
me renier encore..... Son témoignage memanqgnera-t.il.au ciel
comme sur la terre... .L>autre antre, o mon Dieu.
..L'abbé:Colomban saisit la.main de Roscoff.

Qui .appelez-voùs, 'mon fils? demanda-t-il avec ine expres;
siondejoie soudaine.

*-Vous savez bien, le vicomte de Kéroulas.
En ce moment Pbomme qui se tenait derrière le prêtre a avan

ça rapidement; se plaça en pleine lumiere,:et s'ecria. .
loscofl!.RfoscoffM 1 .'

Lea yeux du %Capitaine aux.mains rouges s'allumerent, dune
Joîe-slurhumîamue, ileva ses bras anx ciel, essaya-de pousser un
cri, de dire un nom, mais.ce.fut impossible,-etil retomba.iinimmé
sur son lit.

X TII

Le sang 'des mams de' rilate' -

La commotion ressentie par Roscoff n'amena point-un-évanouis.
sement -La- force de l'émotion le foudroya màis il ne resta qu'un
moment immobile, et quand il se-redressa, toute trace de délire'
avait-disparu; et il-ne paraissait méme plus.,ressentir ls doul eurs.
deses blessures.

-Hector de Kéroulas se précipita dans les bras de Roscoff µtous
deu.s'étreignirent 'avec; une énergie niâle, touchante che des
hommes aussi.fortement-trempés.

-Lepremier, regard,du capitaine aux mains rouges fut.popr.Ma
deleine.

Ce regard-éloquent renfermait la p us. sainte desromnsssla
plus pure.bénédiction.

4- Grace.à vous dit Roscoffà Kéroulas;je laisse-ai une mémpire
sans tache. .

... -Quijparlee monirtdemanda l'abbéiCo!omban. Uneete
de Breton est -plus 'solide -que nos roches3 ponr.unefêluie au

crane 'pensez-vous aller si' vite au cimetière? Ies:Anglaistîous
ei onittati'.voirbié'd'auitre... Ce chgidn.vous tuais.... vous
'vbilA'heureuk :quelle raison avez-vous de mourir?

-Heureux'!:m"'murnur Roscoff.-
Mais alors et:pour. la premiérefois, irerqarqua la-agge-p sée

.à son doigt par Madeleine.
Lajeune.fille, appelée-par.un signe de paupière.dumajaçqr

s approcha.lenitemeit.:..
.' Vousvous fiancez '-mort? deimandaJe capitaine.
-Oui, répondit Madeleine.

Cela.est digne devous,,t je -vous .rerpercie ! les,crs. e.
.fmme.ont de 'es.délicatesses subimes, etvyous é.es super;eppe
à tontes les' femmes...Soeur de ohante;,os.pansezlmes.bra
meurtris et mon front entr'ouvert; .ange comp'at.ssant, yonsfaites
de votre'pitié et de votre.estime un baunecéleste....:a.rs,.vous
avez fait trop pour le mort, qui ne pouvait.qu'emprt.r,au.ctele
anneau de fiançailles. .... L'abbéColoibpn affirme.,que eyiet
vive, et Jnbuserai pasdyo ñ tre .eanerosiî. 

'r .?îMadueloiietendit la mai -.n.aye,un împeirceptible.trcmbl~nen. at
Roscoff retira lentenment jaibague de.son .doigt. Ilja laissa to

ber dans la main de adélkin et son regard. .
nuage. *. .

LQuant a la eum file elle..n com rit. Pa;.,ue -sentimint
obéissait Roscoff;ùelle. reçut .machira ement ,l'..nneau, . e..s.er&
avec une crispation involontaire,., ae létournantaelletrpu»a pr.es
diel1eelatpauvressede la Grand'lande dont'le bras la-soutint.,

-'Ma'dele.ine se rnéprenait d,uneiaçonfabsole..Uninstanát.out
le bonheur de sa viei se trouva mis endingstion,ces4Qu, årges
!ýgalement élicates nt
un" ientinient . délicatesse, joua4t pe,efiblepgtaen pqu-
vait' être perdue'à-la fois popr ..t 1 .

f tlLa fin au procaiuýn 'ti.)
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